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C'est aujourd'hui que le Sénat est convoqué pour se constituer en "Cour de Justice ", 
iaquelle aura à connaître des accusations portées contre M. Malvy, ancien ministre de 
^Intérieur. Cette séance sera de pure forme. Elle sera présidée par M. Antônin Dubost, 
Président du Sénat et, en l'occurrence» "Président de la Cour.de Justice". Après la lecture 

de la délibération de la Chambre renvoyant M. Malvy devant le Sénat pour y être jugé, le 
président ordonnera l'introduction dj Parquet pour lui transmettre le dossier de l'affaire. 
La lecturedu réquisitoire aura lieu au cours de la séance suivante -— vraisemblablement 
à huitaine. — Ph. H. Manuel, Pirou, Meuri^x Panajouj Branger^Peuchet et Laffont. 
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VICTOIRE NAVALE ANGLAISE 
LE r BRESLAU " 

est coulé 
LE "GŒBEN" 

s'échoue 

LA BA TAILLE SE DÉROULA HIER MA TIN 
A L'ENTRÉE DES DARDANELLES 

Le "Gœben" est maintenant attaqué par 
les avions anglais. 

LE " BRESLAU " (NOM TURC : " MODILLI ") 

LONDRES, 20 janvier. — Communiqué de l'Amirauté : 
« Le commandant en chef britannique en Méditerranée rend compte 

qu'un combat naval s'est livré entre le croiseur de bataille allemand 
« GŒBEN » (nom turc : « SULTAN-SÈLIM »), le croiseur léger « BRES-
LAU » (nom turc : « MODILLI »), des destroyers ennemis et une force 
navale anglaise, à l'entrée des Dardanelles, dans la matinée du dimanche 
20 janvier. 

LE « BRESLAU » A ÉTÉ COULÉ, LE « GŒBEN » A PU S'ENFUIR, 
ÉVIDEMMENT FORTEMENT AVARIÉ, CAR ON A DU L'ÉCHOUER 
A LA POINTE DE NAGARA, DANS LE DÉTROIT DES DARDANEL-
LES ; LE « GŒBEN » EST MAINTENANT ATTAQUÉ PAR LES AÉRO-
PLANES DE LA FLOTTE. 

« D'autres détails sont attendus mais, jusqu'ici, aucune autre infor-
mation n'est encore parvenue. 

Nos pertes signalées sont : 
Le monitor « RAGLAN », commandé par le commandeur vicomte 

Broome, et un monitor, «M 28», lieutenant commandeur Mac Gregor. » 

Lo Gœben, grand croiseur de bataille, of-
frait une superficie de 186 m. de longueur 
sur 29 m. 50 de largeur et pouvait déplacer 
30,000 tonnes. Il portait un important arme-
ment de dix canons de 280, douze de 150, 
douze de 88, et sa vitesse pouvait atteindre 
27 nœuds. 

Construit en 1910-11, le Gœben était d'une 
tenue médiocre dés que la mer était un peu 
grosse. Il fut vendu à la Turquie en 
août 1914 après le bombardement de Bône 
et dé Philippeville, auquel il prit part en 
compagnie de son compagnon d'infortune, 
Je Breslau. L'Empire ottoman l'avait débap-
tisé et lui avait donné le nom de Javas-Sul-
lan-Selim, ce qui signifie « conquérant 
d'Egypte ». 

Le Breslau était un petit croiseur de 4.550 
tonnes, armé de douze canons de 105, mais 
extrêmement rapide et pouvant fi'er, lui 
aussi, à une vitesse de 27 nœuds, qui sous 
le pavillon ottoman s'appelait Modilli. 

'Rappelons que ces deik bâtiments de 
guerre, après le bombardaient de Bône et 
de Philippeville, se dirigèrent sur les Dar-
danelles, où ils pénétrèrent, et se réfugièrent 
ensuite ù Constantinople. Les; puissances 
alliées lui ayant adressé des réclamations, 
la Turquie, qui était encore neutre, fit sa-
voir qu'elle s'en était rendue acquéreur. 

Tous deux, par la suite, prirent part à 
plusieurs raids dans la mer Noire, et au 
cours de l'un d'eux, le Gœben l'ut si grave-
ment avarié qu'il dut être immobilisé pen-
dant de longs mois. 

C'est à grand'peine que les ingénieurs 
allemands parvinfent à le remettre à (lot, 
non sans que sa vitesse fût sérieusement 
diminuée. 

II parait probable que les deux croiseurs, 
qu'escortait une escadrille de destroyers 
ottomans, se proposaient quelque attaque 
contre les troupes alliées le long des côtes 
grecques. 

LE " GŒBEN " (NOM TURC : " SULTAN-SELIM ") 

LES TROUBLES S'AGGRAVENT EN ESPAGNE 
. MÉ .... — ■ — ,, -sA/WS^ ■■ ■'■ 1 .. i 

Il y a trois morts et plusieurs blessés à Alicante. 

EL 

MADRID, 20 janvier. — Un communiqué 
officiel annonce qu'une grande et tumul-
tueuse manifestation a eu lieu, hier, à Ali-
cante. 

Une foule considérable avait envahi les 
ateliers et les usines, faisant partout cesser 
le travail. Un grand nombre de boutiques et 
de maisons particulières étaient mises au 
pillage. La force publique dut intervenir : une 
bataille s'engagea entre les manifestants et 
les gardes qui, attaqués à coups de pierres 
et à coups de bâton, répondirent par des 
coups de fusil. . ' 

Il y a eu dans cette bagarre trois morts 
et plusieurs blessés, dont quatre très1 griè-
vement. 

D'autre part, une dépêche de La Corognc 
annonce que des manifestants se sont lancés 
à, l'assaut des dépôts de vivres. 

A Madrid rnêïné, le bruit courait, hier, 
que les ouvriers des mines des-Asturies s'é-
taient mis en grève et étaient d'accord avec 
les cheminots congédiés. 

On • rapprochait ces informations de la 
conversation que le marquis d'Alhucémas a 
eue dans la. journée avec le président de la 
Compagnie du 'Nord et M. Pablo Iglesias. 

Les grévistes auraient commis certains 
ifites de violenee. 

Les derniers événements d'Alicante et l'a-
gitation qui continue à se manifester à Bar-
celone et à Malaga ont produit dans tous 
les milieux politiques une impression fran-
chement pessimiste, qu'est venue encore 
augmenter la nouvelle de l'entrevue accor-
dée dans la soirée au marquis d'Alhucémas 
par le roi. 

On disait couramment que les élections 
étaient ajournées. 

El Sol ajoute que le marquis d'Alhucémas, 
interrogé, a déclaré hier soir, à 10 heures, 
qu'il était fort étonné de ces rumeurs. Son 
entrevue avec le roi a eu lieu à une heure 
tardive uniquement parce que le souverain 
se trouvait dans l'après-midi à La Granjal 

Quant à la conversation que le président 
du Conseil aurait eue avec le président de 
la Compagnie du Nord et avec Mi Pablo 
Iglesias, elle n'a eu pour objet, comme les 
précédentes, que la réintégration éventuelle 
des cheminots congédiés. 

Le marquis d'Alhucémas a ajouté qu'indé-
pendamment des événements d'Alicante 
rien d'anormal n'était signalé. 

On dément enfin le bruit d'uni.' nouvelle 
révolte à la Prison Modèle où, en août der-
nier, étaient, survenus des événements gra-
ves qu'on n'a pas oubliée. 

LES FEMMES 
AUTEURS 

CHEZ MOLIÈRE 
.—X* 

Celles qui précédèrent Mlk Marie 
Lenéru à la Comédie-Française 

furent nombreuses. 

Etie représenté à la Comédie-Française 
est un honneur. Mlle Marie Lenéru, qui 
vient de voir sa Triomphatrice jouée sur 
notre grande scène dramatique, n'est pas 
la première femme auteur à, qui cette 
chance soit échue ; elle a eu de nombreu-
ses devancières. 

La première pièce féminine qui fut don-
née par MM. les comédiens du Théâtre-
Français était un acte en prose de Mile Pi-
tel de Longchamp ; celte comédie s'appelait 
le Voleur ou Titapapouf ; la première re-
présentation eut lieu le mardi 4 novembre 
1687, c'est-à-dire sept ans après la fonda-
tion de la Maison de Molière. Comme l'acte 
en question n'a pas été imprimé, il nous 
est impossible de nous en faire une idée 
autrement que par les mémorialistes du 
temps, qui ne furent guère tendres pour 
cette production. Plus heureuse fut Mlle 
Bernard, à qui ses tragédies, Luodamk, 
reine d'Epire en 1689, et Brulus en 1690, va-
lurent des hommages flatteurs; Mlle Ber-
nard, après avoir donné des pièces à d'au-
tres scènes que la Coinéd.eT'raiiçaise, 
cessa d'écrire des œuvres dramatiques 
parce qu'elle se laissa, persuader que le 
théâtre était contraire à son salut. Vers 
la même époque, Mlle Barbier fit jouer 
Airia et Péttu- en 1702, Cornélie, mère des 
Graçques on 1703, Le Faucon, La Mort de 
César, puis Thonvyris ; elle était très liée 
avec l'abbé Pellegrin, Ce bon abbé 

Qui dînait de l'autel et soupait du théâtre 
et que les soins de sa toilette avaient fait, 
surnommer « le poète crotté ». 

Bien entendu, les gazetiers accusèrent 
Mlle Barbier de n'avoir pas écrit mie ligne 

MM° DE GlRAUDIN GCORGE SAND 

de ses tragédies. Elle prouva le contraire, 
puisque bien après la mort de l'abbé Pelle 
grin elle continua de composer des œuvres 
dramatiques. 

. Mme de Graffigny, qui, après une expé-
rience malheureuse du mariage, se consa-
cra à la carrière d'écrivain et acquit une 
grande réputation avec ses Lettres péru-
viennes, un roman épistolaire, adroit pasti-
che des Lettres persanes de Montesquieu, 
voulut aussi goûter du théâtre : de ses 
deux pièces, l'une, Cénie, eut un gros suc-
cès en 1750 à La Comédie-Française ; l'autre, 
La Fille d'Aristide, en 1758, lit une chute 
retentissante. D'autres œuvres, de la mar-
quise de Saint-Chamond en 1771, de Mme 
Chaumond en 1773, La Rupture, en 1776, des 
deux sœurs Delhorme, reçurent l'accueil 
courtois qu'elles méritaient. 

On commença vers 1787 à devenir moins 
calme au Théâtre-Français. La révolution 
grondait dans le lointain et le public saisis-
sait la moindre occasion pour montrer sa 
mauvaise humeur. Le 31 janvier 1767, la 
comtesse Fanny de Beauharnais avait con-
vié ses amis et le public à la représentation 
d'une comédie en cinq actes, La Fausse in-
constance ; à cette première et unique repré-
sentation on ne put aller p.us loin que le 
troisième acte; devant les rires et les cris 
de la salle, il fallut baisser le rideau. Tout 
au moins, quelques années auparavant, en 
1782, lorsque Mlle Raucourt, l'actrice du 
Théâtre-Français, lit représenter sur cette 
scène sa pièce Henriette, dont elle joua le 
principal rôle, l'œuvre fut entendue jus-
qu'au bout. Et Scribe, pour qui rien n'était 
jamais perdu, relut un beau jour llenrïette ; 
il en lit le sujet de L'Etoile du Aon/. 

Une femme affronte la Comédie-Française 
en 1789 : c'était Olympe de Gouges, urf sin-
gulier personnage. On jouait d'elle Le Géné-
ral. Duniouriez à Bruxelles ; or, le parterre 
sifflait, réclamant l'auteur. Tout A coup 
Olympe de Gouges apparut dans une loge et 
s'écria : » Citoyens, vous demandez Tau 
teur? C'est moi! Si vous n'avez pas trouvé 
la pièce bonne, c'est que les acteurs l'ont 
horriblement jouée. » A ces mots, Olympe 
■de Gouges fut entourée, transportée sur la 
scène, le public l'y suivit et dansa autour 
d'elle la Carmagnole, 

Il y eut, fort heureusement, à celte épo-
que, des femmes dont les œuvres furent ac-
cueillies avec plus de chaleur : Mlle Can-
deille, actrice et auteur, fit jouer La Belle 
Fermière rue de Richelieu ; ce fut un suc-
cès durable ; et l'adaptation de Misanthropie 
et Repentir, le drame de Kotzebue, par Mme 
Molé, lit verser aux spectateurs des larmes 
pendant de nombreuses soirées. 

C'est au 'lix-neuvième siècle qu'apparais-
sent en plus grand nombre les femmes au-
teurs, et aussi avec le plus de talent. Sophie 
Gay, Mme de Girardin, dont La Joie (ait 
peur est restée au répertoire ; George Sand, 
qui après sa déception de Cosima, en 1840, 
vit inscrire sur l'affiche de la Comédie-Fran-
çaise Le Mariage de Victorine, les reprises 
de François le Champi et du Marquis de 
Villemer (pièces données originairement à 
l'Odéon), tels sont les noms qui ont retenu et 
retiennent encore l'attention publique. Le 28 
juin 1883, Mlle Simone Arnaud faisait repré-
senter Mademoiselle du Vigean, un acte en 
vers, qui obtint un gentil succès. Avec la 
Triomphatrice, Mlle Marie Lenéru vient de 
renouer là chaîne, depuis quelques années 
interrompue, des pièces écrites par des fem-
mes et auxquelles la Comédie-Française, dé-
cerne le dignus intfare.. 

. i Louis SCHNEIDER. 

LA CONSTITUANTE RUS Si 
EST DISSOUTE 

PAR LES MAXIMALISTES 
L'Assemblée essaiera -t-elle de se réuni 

comme la première Douma jadis, 
ailleurs qu'à Petrograd ? 

(•usoé-

p:étt\ 

RÉUNION PRÉPARATOIRE DES DÉPUTÉS SOCIALISTES RÉVOLUTIONNAIRE 

DE LA CONSTITUANTE A LA BIBLIOTHÈQUE DU PALAIS DE TAURIDE 

De gauche à droite : MM. KOZLOF (gouvernement de Kostroma) ; LAPATNÏKOP (m 
trama) ; PosTNiKOjf? (gouv. de Voronesh) ; KONDKATIKP (Kostroma) : PbpvrrzJi 
ARGOUPOL {gouv. de Smolensk). — Le gouvernement de Kostroma est au nord-a 
du gouvernement de Moscou : celui de Voronesh confine à l'Ukraine, et celai <|J 

Smolensk est, dans la Russie-Blanche, au sud-est de la Lilhuanic. 

LONDRES, 20 janvier. — On mande de Pe-
trograd à l'agence Renier que l'Assemblée 
constituante a été dissoute. (Havas.) 

En rendant compte hier de la pre-
mière, séance de la Constituante et de 
l'élection de M. Tchernof comme pré-
sident, nous demandions : « Va-t-on à 
une dissolution ? » 

Les maximalistes y sont allés tout de 
suite, et ils ont chassé l'assemblée par 
la violence. Il n'y avait guère à douter, 
d'ailleurs, gu'iïg 'ne dussent mefifjre è 
exécution ce projet qui était dans leurs 
intentions. Depuis^ plusieurs jours, à 
Pelrograd et à Moscou, lo gouvernement 
maxhiialiste avait réprimé .sans .pitié 
toutes les tentatives d'opposition. Il sem-
ble bien que les gardes rouges devien-
nent entre ses mains une force de jour 
en jour plus organisée et plus comba-
tive. 

Il y a lieu de croire que la Consti-
tuante dissoute va essayer de se réunir 
ailleurs qu'à Petrosrad, comme la pre-
mière Douma, jadis, s'était réunie à 
Viborg. Pourra-
chose qu'à une 
que ? 

-elle se livrer à ailtrà 
manifestation platoni-

PETROGRAD, 10 janvier. — Voici quelqj 
détails rétrospectifs sur la séance d'hier) 
la Constituante. 

A.deux heures du'matin, îa fraction tsj& 
maliste demanda que des débats fussent c 
verts sur la déclaration des droits de fol 
vrier et, par là-môme, sur la question | 
pouvoir. 

Les socialistes révolutionnaires de droif 
combattirent cette demande-et proposerai 
de leur côté à l'Assemblée de discuter d'1 
bord les questions de la paix, du Iraiistej 
des terres et du contrôle ouvrier. 

Mise aux voix, la proposition des social! 
les révolutionnaires de droite fut adoplî 
pur 273 voix contre 140. 

M. Raskolnikof, au nom des maximal! 
tes, déclara : 

— Par ce vote, la Constituante vient J 
prouver qu'elle ne veut pas discuter la quel 
tion du pouvoir, que les maximalistes coi| 
sidèrent comme primordiale. 

El en présence de cette attitude, toute I 
fraction quitta l'assemblée. 

Les socialistes révolutionnaires de gaué 
proposèrent à leur tour qu'on ouvrit un 
bat sur la question de la paix ; niais la is» 
jorité se prononça contre celte proposition 

Les socialistes révolutionnaires de gauciie 
quittèrent-, eux aussi, la salle des séances. 

AUJOURD'HUI, LE SENAT S'ERIGE 
EN COUR DE JUSTICE 

Les formalités de la première séance 

À l'exception de M. Erniant, maire de 
Laon, resté en pays envahi, tous les séna-
teurs — le Sénat compte actuellement 247 
membres — ont reçu, ces jours derniers, 
une lettre les convoquant pour cet après-
midi à deux heures, à une séance publique 
dont l'ordre du jour est ainsi fixé : 

Communication de M. le président du Sé-

M. BONET-MAURY 
secrétaire général de la présidence du 
Sénat et greffier eu chef de la « Cour 

de Justice » 

nal et constitution du Sénat en Cour de 
iustice. 

Dès l'ouverture de cette séance, qui aura 
lieu avec le cérémonial habituel, après la 
lecture du procès-verbal, M. Antonin, Du-
bost, président, donnera lecture de la réso-
lution, votée par 512 voix contre .2, le 28 no-
vembre dernier, par la Chambre des dépu-
tés, qui ordonne « la mise en accusation de 
M. Malvy et le renvoie devant le Sénat pour 
y être jugé ». 

Aussitôt, aux termes de l'article premier 
de la loi de procédure récemment votée par 
les deux assemblées, le Sénat se constituera 
en Cour de justice et ordonnera que la déli-
bération de la Chambre des députés et tou-
tes pièces qui y sont jointes soient immédia-
tement transmises par son 'président au pro-
cureur général près la Cour de justice. 

L'appel nominal 
La constitution du Sénat en Cour do jus-

tice comporte une première formalité : l'ap-
pel nominal des membres de la Haute As-
semblée. Seuls, en effet, seront appelés à 
juger ceux de ces derniers qui auront as-
sisté -à toutes les audiences. 

On prévoit qu'aujourd'hui même une ving-
taine de sénateurs au moins ne répondront 
pas à l'appel de leur nom, notamment MM. 
Clemenceau, Stephen Pichon, Pains et Jean-
neuey, qui l'ont partie du gouvernement ; 
très probablement aussi les sénateurs qui, 
depuis la guerre, ont fait .partie, avec M. 
Malvy, des ministères Vtviani, Briand et 

Ribof, et qui, obéissant à un sentiment qq 
Ton comprendra, voudront sans doute s'ait 
tenir de se prononcer sur les faits reprocha 
ù leur ancien collègue ; en dernier lieu, ceq 
que leur état de santé empèdhe de prenin 
part aux travaux de l'assemblée. 

Après l'a.ppel nominal des membres de S 
Cour de justice, M. Antonin Dubost donnenj 
aux huissiers l'ordre d'introduire les mèro 
bres du parquet de la Cour de justice! 
M. Mérillon, procureur général, et MM. Lora 
bard et Cénac, avocats généraux, à qui, COB 

formément à la loi, il remettra le dossier ( 
l'affaire Malvy. 

'Ces deux formalités — appel nominal < 
remise du dossier au parquet — accomplie! 
il ne restera plus à la Cour de justice qui 
fixer ta date de la prochaine réunion. Cell 
du lundi 28 janvier sera proposée. Api'tl 
quoi cette première séance, à laquelle n'asf 
sisteronl ni M. Malvy, ni son avocat, M| 
Bourdillon, sera levée. 

La deuxième audience 
La séance suivante présentera beaucouj 

plus d'intérêt. 
Après la lecture du réquisitohe introducj 

tif d'instance, la question de compelencl 
pourra, en effet, être posée. Et on prête f 
M. Jéiiouvrier, sénateur d'Hle-et.-Vilain| 
l'intention de le faire. 

La Cour de justice statue en chambre d| 
conseil sur la question de compétence. S| 
elle est résolue par l'affirmative, une f 
conde question peut se poser : celle de ff 
quête complémentaire. 

Nous croyons savoir que ce supplémÊ 
d'information sera demandé et ordonne. 

A cette deuxième audience, le dossier $ 
l'affaire sera donc renvoyé, vraisemblable 
ment, à la commission d'instruction (f* 
préside M. Monis, « investie de pouvoirs 
judiciaires pour entendre les témoins sous 
la foi du serment et les contraindre, au M' 
soin, sous les peines prévues par les loise" 
vigueur, à déposer devant elle ». 

C'est la commission d'instruction qui, ses 
travaux terminés, transmettra le dossier a» 
procureur général pour ses réquisit-ioiiSi 
dont communication devra ensuite êW 
donnée au conseil de l'inculpé par la vo« 
du greffe, où le dossier demeurera dép" 
pendant cinq jours au moins. 

Ce délai expiré, la commission délibérerai 
sur les conclusions à soumettre à la Cour* 
justice qui, à la date fixée par son pi*,1 

dent, sur les réquisitions du procureur HP 
néral, se réunira pour entendre lecture 
conclusions de la commission d'instructia» 
et des réquisitions du procureur généwj 

îl sera ensuite procédé aux débais et a* 
jugement-, . au printemps très probable 
ment... 

Faisons observer que la que^ *k>s fi 
cusutions pourra aussi - se n kl 

SITUATIONS tSSRSSSS0* 
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tort assemblait à l'île de Robinson 

Ë de l'Escaut, à un pas de la Hollande. 
if lit des remparts verts qui dominaient la 

" rongée par les eaux, nous voyions le 
B'n fleuve contourner la terre noyée de Saef-
ëtn et les bancs de sable de Walcheren 

On 
eût dit un paysage du Déluge, où le fort 

arrêtée au milieu des roseaux. 
m tranquilles, à 

^ait l'arche 
Mous vivions la-dedans 
bti des vbite?' deS lnsl>6ctl0ns £i'n<?r?les 

s pa: 

S" de
0

n nous ravitaillait à'l'aide'd'un ba 

rades et des prises d'armes. C'était si 
1 Quelquefois, h l'époque des 

lies, 

Tj
n
 vieil adjudant nous 

Sgeait rien de nous que 
matériel, et de la vigilance quand 

de garde à la poudrière. Pendant notre 
ardions passer L" 

bl 

commandait. Il 
le bon entretien 

nous 

ions 
Jction 
ijues, 
[ifnoyer 
Le dim 

ou ri'.' 
ion 
Parfi» 
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nous remaniions pci^aui transatlan-
et des mouettes blanches venaient 

m-dessus de notre guérite, 
nche, nous mettions notre habit, 

lt, rères et nos épaulettes, et nous 
)6ire et daiscr au village voisin. / ; 

îous poussions jusqu'à Breda, où 
char, de bon schiedam, 

lt les bras nus. 

tIGE 

x dos rigares pa 
'de belles filles qui 
gHes portaient des corsages brodés, des ju-

velours, des colliers de corail et des 
nues d'or aux tempes. Auprès d'elles, nous 

ions du succès. Les Hollandaises sont ten-
II y a tant de moulins à vent dans leur 
it elles ont de si jolis bonnets ! 

Quand vînt la guerre, elle ne nous effraya 
s outre mesure. On doubla notre garnison 

'on nous envoya quelques fantassins. 
Nous fûmes partagés en sections. Les unes 
rent désignées pour la manœuvre des cou-
ples, pour 'a garde des caponnières ; les au-
{s 'pour la défense du réduit du front de 
jirge. Je fus choisi pour ce dernier poste, le 
oins expose, affirmait-on. 
Pour dire vrai, nous considérions tout cela 

ironie un jeu. Nous avions si souvent simulé 
s mobilisations, des attaques, des mises en 
at de défense que nous ne pouvions plus y 
foire. D'ailleurs, qu'est-ce que les Prussiens 
fendraient faire dans cette contrée sauvage 

perdue ? 
Néanmoins, nous creusâmes quelques tran-

fcées. Aux heures de repos, nous poussions 
.Mie .pointe vers Putte pour voir nos cama-
""ides les canaris. Les canaris, ce sont les sol-

fits à pompon jaune de la reine Wilhelmine. 
Ils gardaient leur frontière baïonnette au 
sil, d'un air sérieux. Comme ils n'étaient 

fis réellement en guerre, ils croyaient que 
tait arrivé ! Nous sentions que nous avions 

javantage sur eux, et cela nous rendait fan-
farons. C'était gai tout de même de ne plus 
'tre des troupiers pour rire... 

Tous les malins, le facteur apportait les 
ournaux. Nous lisions avec enthousiasme les 
écits de Liège. Mais cela se passait loin de 
jus, dans un autre monde. 
Cependant les avant-gardes ennemies s'ap-

prochaient de la place. Elles apparurent 
'abord dans le secteur principal, du côté de 
ierre et de Malines. Nous entendîmes le ca-
*n gronder très faiblement. 

Des cavaliers patrouillaient dans nos pa-
ges. Une après-midi, un lancier démonté 

ïnt s'abriter dans nos murs. 
Nous nous rendîmes, â sa rencontre. 11 se 
nait tout seul dans la cour intérieure, farou 

|he, hagard. Il venait de se battre avec les 
hlans. Ses compagnons étaient dispersés, son 
niforme était rempli de sang et de boue, 
ous l'interrogeâmes. Mais il ne voulut rien 

ous dire. 11 paraissait furieux et désespéré, 
ous le regardions avec stupeur : oe n'était 
us un homme comme nous. 
Un mois après, les premiers obus tombèrent 
r le fort. Les Allemands cherchaient â 

:molir, à distance, la grande canonnière du 
filant pour pouvoir emporter l'ouvrage de 

jive force. Dans nos abris blindés du réduit, 
ous ne voyions rien. 
La caponnière résista quarante-huit heures ; 

|is elle sauta comme un brûlot chargé, dyna-
;içé ! Un seul artilleur en sortit vivant. Il 
ùit se réfugier dans notre casemate. 
Nous lV'iUourâmes pour le secourir. Il se 
naît au milieu de la chambre, farouche, ha-
ard. H était noir comme un diable et il sen-
it le roussi. C'était un vieux camarade ; 
°us l'appelions par son nom, mais il ne vou-
t pas nous reconnaître. Il paraissait furieux 

t désespéré. Nous le regardions avec stu-
eur : ce n'était plus un homme comme nous. 

En dépit de ces événements, nous ne nous 
endions pas encore compte du danger. Il y a 
es choses qu'on ne peut comprendre que lors-
u elles sont arrivées. Quand vint le moment 
e 1 attaque générale, nous en fûmes tout 
rpris. 
Les assaillants nous envoyèrent une tempête 

feu, de fer et de flammes. A, la fin, tout 
écroula, les voûtes de brique et de béton, 
s blindages, les toits de gazon. 
Poursuivis par les gaz mortels, les projec-
P furibonds, les éboulements, les explo-
'ons soudaines, nous traversions les poternes 
iji galop, courant d'un abri à l'autre. Nous 
fions comme un troupeau de rats traqués 
ar un incendie. Je ne sais plus très bien 
animent j'ai vécu ces heures. J 'ai vu des 
Pectacles atroces, des corps mutilés et des 

'emplis de sang. 
Le miracle, c'est que j'aie réussi à m'échap-
r- Je suis arrivé en Hollande au milieu de 
lijuit

i à moitié mort de fatigue et de faim. 
On ne se battait pas dans ce pays. Quelle 

™'e de_ chose ! Il y avait là des gens qui 
aient à l'estaminet, qui buvaient, qui man-

^'ent, qui fumaient comme si rien n'était 
9nge. Les canaris s'assemblèrent en grand 
aibre pour me servir. Ils m'interrogeaient, 
aïs Je ne voulais rien leur dire. Us m'en-
raient. J'étais furieux.et désespéré. Je sen-
W en 4ue je n'étais plus un homme comme 

et 
Pareil que je ne serais plus jamais un homme 

aux autres... 
Horace VAN OFFEL. 
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DE NOUVELLES 
FUSILLADES 

A PETROGRAD 
Les maximalistes tirent sur les 

manifestants avec des mitrail-
leuses du haut des toits. 

LES GREVES AUTRICHIENNES 

i PEÏROGRAD, l'J janvier. — De nouvelles fu-
sillades ont eu lieu hier après-midi, vers 
deux heures, quand un nouveau cortège se 
forma. 

Les marins surtout firent feu. Parmi eux 
se trouvait l'équipage de VEtoile-Polaire, 
ancien yacht de l'impératrice-mère. 

Les mitrailleuses tiraient du haut des 
toits; Les manifestants s'enfuirent ou se je-
tèrent sur le. sol, il y eut plusieurs tués ou 
blessés. • , 

Un soldat pourtant resta au milieu de la 
rue et cria aux gardes rouges : « J'ai été 
trois ans au front, tuez-moi si vous vou-
lez. » Il fut tué sur-le-champ. 

Les gardes rouges déchirèrent les cocar-
des des manifestants et brûlèrent leurs ban-
nières. ' 

Le nombre des victimes, au cours de col-
lisions qui se sont produites h:er à Petro-
grad, entre les gardes rouges et les mani-
festants, s'élève "à 15 tués et 94 blessés. 

Comment fut dissoute l'Assemblée 
PETROGRAD, 19 janvier. — Après que la 

Constituante eut voté contre la déclaration 
du Comité central exécutif et après une 
heure de délibération, les bolcheviks se sont 
retirés. 

L'Assemblée constituante ne voulant pas 
approuver la manière adoptée dans la mar-
che des pourparlers de paix, les socialistes 
révolutionnaires de gauche ont quitté la 
salle. 

M. Tseretelli, le chef- sociai-révolutioii-
naiite de Russie le plus populaire, a parlé 
pendant une heure, malgré les menaces et 
les vociférations des maximalistes, au- pre-
mier rang desquels se trouvait le généra-
lissime Krylenko. 

A quatre' heures du matin, la Constituante 
a été dissoute par les matelots. Le décret de 
dissolution de la Constituante paraîtra 
aujourd'hui. 

Une séance extraordinaire 
du comité central des Soviets 

PETROGRAD, 20 janvier. — Après la fin de 
la séance de nuit de l'Assemblée consti-
tuante, la garde du Pa'ais de Tauride a reçu 
l'ordre signé de M. Lénine de laisser sortir 
librement, quoique contre-révolutionnaires, 
les membres de la Constituante et d'inter-
dire en même temps l'entrée du palais à 
toute personne non munie d'une autorisa-
tion spéciale. 

A six heures du soir, le Comité central 
des Soviets s'est réuni en séance extraor-
dinaire pour discuter la situation créée à la 
suite des événements de la nuit dernière à 
la Constituante. 

Un dépôt de munitions 
est bombardé 

par des avions anglais 
OFFICIEL. — La banne visibilité a permis 

hier à nos aviateurs de régler avec effica-
cité le tir de l'artillerie sur un grand nombre 
de batteries allemandes. 

Plus de trois cents bombes ont été jetées 
au cours de la journée sur divers objectifs y 
compris un important dépôt de munitions 
dans la région de Courtrai. Nos pilotes évo-
luant ù faible hauteur ont tiré plusieurs 
milliers de cartouches de mitrailleuses sur 
les troupes allemandes dans les tranchées. 

Cinq appareils ennemis ont été abattus et 
trois autres contraints d'atterrir désempa-
rés. Quatre des nôtres ne sont pas rentrés. 

Le Portugal nous envoie 
de nouvelles troupes 

Un paquebot français, ayant à son bord 
des troupes portugaises de renfort et de 
l'artillerie lourde, est arrivé ces jours der-
niers dans un de nos pnrts. D'autres con-
tingents de troupes portugaises ont égale-
ment débarqué en France. 

L'affaire Bolo en Amérique 
NEW-YORK, 20 janvier. — M. Hugo Sch-

midt, le représentant de la Deutsche Bank 
en Amérique, qn! est supposé être l'inter-
médiaire qui a fait passer les fonds à Bolo 
pacha, a été interné, avec un groupe d'au-
tres riches Allemands, comme ennemi dan-
gereux. (Havas.) 

LES SOCIALISTES VOUDRAIENT IMPOSER 
UNE PAIX SANS ANNEXIONS 

Après avoir reçu du gouvernement des assurances 
formelles, les délégués ouvriers préconisent la 

reprise immédiate du travail. 

BALE, 20 janvier. — L'Arbeiler Zeilung de 
Vienne du 17, arrivée aujourd'hui seulement 
en Suisse, publie au sujet des grèves une 
déclaration du bureau du parti socialiste au-
trichien disant que les grèves de Vienne et 
de Basse-Autriche ont commencé naturelle-
ment sans la participation des organisations 
dp !a. nolitique syndicale, à cause des nou-
velles parvenues au sujet des négociations 
de Brest-Lislovsk, d'une part, et des derniè-
res mesures gouvernementales pour le ravi-
taillement, d'autre part. 

La déclaration expose que le calme ne 
pourra revenir que si le gouvernement ac-
cède aux quatre revendications suivantes de 
la classe ouvrière : 

1° Assurances formelles que les négocia-
tions de Brest-Litovsk ne risqueront pas 
d'échouer à cause d'exigences territoriales 
quelconques ; 

2° Réformer complètement les services du 
ravitaillement ; 

3° Dépôt immédiat du projet de loi éta-
blissant le suffrage général, direct et égal 
pour les élections communales ; 

4° Retrait des mesures qui ont été prises 
pour militariser le travail des usines et qui 
ont dépouillé les ouvriers de tous leurs 
droits. 

Dans un article intitulé : « L'excitation 
des masses », le môme journal expose que 
la grève a commencé lundi dernier dans 
une i fabrique de Vienne-Neustadt. Le mou-
vement, comme une traînée de poudre, a 
gagné les fabriques de Vienne et de la pro 
vince.. 

ti Personne n'a conseillé la grève aux ou-
vriers. Personne ne l'a organisée. Elle a 
commencé à cause de l'excitation des mas-
ses avec une force spontanée. Aucun pou-
voir n'aurait pu empêcher la naissance ni 
l'extension du mouvement... » 

~L'Arbeiter Zeitung continue en disant- que 
des informations de Brest-Litovsk ont pro-
voqué une grande inquiétude dans la popu-
lation. 

» Après quarante mois d'espoir, la paix 
commence enfin à luire et qu'apprenons-
nous ? Le discours avec accompagnement 
de sabre du général Hoffmann, les craintes 
de M. de Kûhlmann que les négociations 
n'échouent tandis que le comte Czernin reste 
complètement muet, ce qui ne pouvait que 
faire croire aux masses que ce n'est qu'à 
Berlin et d'après des directives des chefs 
militaires allemands qu'on décide de la 
paix. » 

Elle conclut que les grèves doivent être un 

sérieux avertissement pour le gouverne-
ment. Ce n'est (Jue si le gouvernement 
prouve aux ouvriers qu'il a entendu leur 
voix, qu'il est prêt à donner satisfaction à 
leurs besoins, à respecter le droit des ci-
toyens, et avant tout à mettre fui à feurs 
souffrances insupportables, par une conclu-
sion aussi rapide que possible de la paix 
qu'il' pourra calmer les masses et rendre 
possible la reprise du travail. 

D'autres journaux autrichiens prétendent 
que le mouvement a avant tout son origine 
dans tes diflicultés du ravitaillement et la 
diminution de la ration de farine, qui déjà au 
taux antérieur de 500 grammes par semaine 
et par tête était très insuffisante, étant don-
née que la ration de pommes de terre n'est 
plus que de trois livres par semaine. 

La déclaration du comte Czernin 
sur la paix lue aux délégués 

BALE, 20 janvier. — On mande de Vienne, 
20 janvier : 

Hier soir, ont'eu lieu les pourparlers en-
tre le gouvernement et les représentants 
ouvriers au sujet des exigences de ceux-ci. 

Après les déclarations du ministre-prési-
dent-concernant la paix, lecture a été laite 
par celui-ci d'une déclaration du comte 
Czernin sur le môme sujet. 

Après tes déclarations du ministre des 
Approvisionnements, concernant le ravitail-
lement de la population, du ministre de l'In-
térieur promettant une réforme moderne du 
système électoral pour les communes et 
accordant en même temps le suffrage aux 
femmes, d'autres déclarations du ministre 
de la Défense nationale promettant la sup-
pression de la militarisation des ouvriers 
des industries de guerre, les délégués des 
ouvriers se sont réunis ot ont adopté une 
résolution prenant acte de ces déclarations 
avec satisfaction et recommandant aux ou-
vriers la reprise immédiate du travail. 

A l'exception des organes donnant aux 
ouvriers des renseignements sur la. situa-
tion, les journaux n'ont pas paru aujour-
d'hui. 

La journée , d'hier s'est passée sans inci-
dent à Vienne et en province. ' (Havas") 

[Rappelons que la déclaration du comte Czer-
nin, dont il est question dans cette dépêche et 
qui a été lue aux délégués ouvriers, est celle 
que nous avons publiée vendredi dernier. Elle 
affirme le désl.r de j,\ufriche-Hongrie de conclure 
une paix sans annexions. Les socialistes .autri-
chiens ont ddiic reçu une promesse'formelle de 
leur gouvernement, c'est pourquoi ils ont re-
noncé a prolonger le'mouvement gréviste qui de-
venait menaçant.] 

L'aménagement de la salle 
de la Haute Cour 

Aucune disposition particulière n'a été 
prise pour l'audience d'aujourd'hui en vue 
de l'installation de l'accusé et de la. défense. 

En 1899, au procès Déroulède, où les ac 
eusés étaient nombreux, des places avaient 
été aménagées à ces derniers ainsi qu'à 
leurs défenseurs, à l'extrême-gauohe de la 
salle. Il serait facile d'en faire autant au-
jourd'hui, de nombreux fauteuils se trou-
vant vacants par suite du décès de leurs 
titulaires, mais cela ne sera pas néces-
saire. 

A la deuxième audence, à laquelle il as-
sistera avec son avocat, Me Bourrlillon, 
M. Malvy sera placé, en effet, face au prési-
dent, au"banc même du gouvernement. 

Seul le bureau du président, qui est suré-
levé, sera déplacé et mis sur le même plan 
que ceux où se tiennent d'ordinaire les sé-
nateurs secrétaires de l'Assemblée, pour 
permettre aux membres du parquet de la 
Cour qui y prendront place de communi-
quer plus aisément avec M. Antonin Du-
bost ou avec M. Rôgismanset. 

LA JOURNÉE JUDICIAIRE 

Le lieutenant JousseOin a recueilli hier 
matin la suite de la déposition du capitaine 
Ladoux au sujet de l'affaire Loustalot. 

Le capitaine Boitchardon est venu hier 
mnUn à son cabinet, mais il n'a pas inter-
rogé d'inculpé ni entendu de témoin. 

Huit appareils allemands 
descendus par nos avions 

-v«_v— 

(Officiel). — Dans la journée du 19, 
nos équipages aériens ont livré de nom-
breux combats aériens. Six avions alle-
mands ont été détruits et deux autres, 
gravement endommagés, sont tombés 
dans leurs lignes. 

Un paquebot américain 
a mis en fuite 

quatre sous-marins 
'—■——. -XX ; 

LONDRES, 20 janvier. — Un navire amé-
ricain arrivé tout récemment en Angleterre 
a rencontré quatre sous-marins en deux 
jours. Il faillit couler le premier et il est 
parvenu, pur le feu de son artillerie, à 
mettre en fuite les trois autres, dont un 
au moins a dù être endommagé. 

M. Clemenceau sur le front 
: aOC- ;—'— » . ' 

Le président du Conseil, ministre de la 
Guerre, qui • avait - quitté' Paris samedi ma-
tin, est rentré hier dans la soirée. 

M. Clemenceau à consacré, ces deux jours 
à parcourir deux secteurs du front. Il a no-
tamment passé ia journée de samedi au 
milieu des soldats dans les tranchées de 
première ligne, et il a été vivement impres-
sionné par l'excellent état moraî des trou-
pes. 

^'liiifiminiiifiMiiiimimmsnifHiHniiininn 

| LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS | 
| CEUX DE L'ENTENTE: 
s Front franenis 

14 HEURES. — Nous avons aisément repoussé deux coups 
S de main ennemis, l'un dans la région au sud-est de Saint-Quentin, 
S l'autre au nord de Courtecon. 

Canonnade intermittente sur le reste du front. 

S 23 HEURES. — Au nord-ouest de Reims et sur la rive droite 
H de la Meuse, lutte d'artillerie assez active. 

Un coup de main ennemi sur nos petits postes de la région 
H de Loivre a échoué. 

Au nord de Saint-Mihiel, nos patrouilles ont ramené des pri-
§ sonniers. 

= Front britannique 
13 HEURES. — Nuit calme. Aucun événement important à 

§fj signaler. 
22 HEURES. — Un raid allemand a échoué la nuit dernière 

H au sud de Graincourt, 
H Un coup de main, exécuté ce matin sur les tranchées ennemies 
{§ à l'est d'Hargicourt, nous a permis de ramener des prisonniers. 

Activité de l'artillerie allemande au cours de la journée au 
= nord-est d'Ypres et vers Neufchâpel et Armentières. 

1 Front italien 
Rencontres de patrouilles dans le val d'Aone (.Giudicarie). 

A Sano, au sud-ouest de Mori, un de nos détachements d'assaut 

a exécuté un heureux coup de main dans les lignes ennemies, 
faisant prisonniers un officier et dix soldats. 

De courts et intenses duels d'artillerie ont eu lieu dans la 
région du mont Asolone. Des tirs de batteries anglaises ont 
provoqué un grand incendie dans les lignes adverses au sud de 
Sernaglia. 

Le long de la Piave, notre artillerie a contre-battu efficace-
ment l'artillerie ennemie, qui se montrait plus active entre Ner-
vesa et Maserada, et dispersé des transports et des patrouilles ad-
verses dans les environs de Stabuzzio et de Grave. 

CEUX DE L'ENNEMI: 
Fronts allemands 

THEATRE OCCIDENTAL DE LA GUERRE. — Ostende 
a été bombardée de la mer. De violents combats d'artillerie dans 
le saillant au nord-est d'Ypres ont duré jusqu'à une heure avan-
cée de la nuit. De part et d'autre de la Lys, sur le canal de La 
Bassée, ainsi qu'entre Lens et Saint-Quentin, l'activité de combat 
a augmenté. Nos positions au sud de la Scarpe ont été soumises 
pendant toute la journée au feu particulièrement violent de l'ar-
tillerie anglaise. L'artillerie française n'a été vive que dans peu 
de secteurs. L'activité du feu a augmenté temporairement dans 
la région de la Meuse, ainsi qu'au nord et au sud du canal de 
la Marne au Rhin. 

THEATRE ORIENTAL DE LA GUERRE. — Rien de 
nouveau. 

En ce qui concerne les théâtres macédonien et italien de la 
guerre, la situation est sans changement. 

CINQ JOURS 
DE CHOMAGE 

EN AMERIQUE 
Cette mesure remédiera à la crise 

du combustible et accélérera 
notre ravitaillement. 

NEW-YORK, 20 janvier. — On sait quô: 
pour remédier à la crise du charbon et faci-
liter l'envoi aux Alliée de vivres et de maté-
riels divers M. Garfield, administrateur du 
combustible, a pris un décret approuvé par-
le président W'ilson, prescrivant la ferme-
ture, pendant cinq jours, des usines et éta-
blissements industriels, à l'exception des! 
entreprises travaillant pour la guerre. 

Vendredi a commencé l'application de ce 
décret, qui a déjà considérablement amé-
lioré la situation. 

A New-York, on évalue à. trente mille le 
nombre des établissements industriels qui, 
en vertu de la loi, ont dû fermer leurs por-
tes, et à six cent mille le nombre des 
ouvriers quï ont dû prendre un jour de-
congé forcé. L'exécution de cette mesure 
n'a pas été sans quelque difficulté ; aucun 
désordre cependant ne s'est produit ; il n'y 
a eu aucune violence ni aucune protestation, 
et la population de New-York a donné ïà 
un admirable exemple d'ordre, de - disci-
pline et d'obéissance à la loi; Cette obéis-
sance est d'autant plus méritoire que, pour 
six cent mille chômeurs, elle se traduit par 
une perte nette de salaire quotidien. 

Lundi, non seulement les usines et éta-
blissements industriels, mais encore les 
maisons de commerce, les magasins, bu-
reaux, théâtres, cinémas, cafés s'astrein-
dront à l'interdiction de chauffage et se-
ront, en conséquence, pour la plupart, oblw 
gés de fermer. 

Pour remédier à la perte de travail et de 
salaires, de nombreuses maisons de couw 
menée ont décidé de travailler une heurei 
de plus chacun des cinq jours de la semaine 
prochaine pendant lesquels on ne chômera; 
pas ; la perte de salaires et d'appointements'; 
se trouvera ainsi sensiblement atténuée. 

Le parti radical 
répond à M. Mascuraud 
La séance plénière du Comité exécutif du 

parti radical, tenue hier, boulevard de Stras-
bourg, sous la présidence de M. Debierre. 
sénateur du Nord, a débuté par un vote, 
unanime sur la motion votée par le groupe, 
■parlementaire de la Chambre « affirmant1 

que la justice et la vérité dominent de bien, 
haut toutes questions de personnes et de 
parti ». 

. M. Debierre, s'associant au vote de la 
Chambre flétrissant les menées de guerre 
civile, a demandé que ce jugement ne reste 
-pas dans le domaine platonique et ait un 
lendemain. 

Le sénateur du Nord s'est ensuite expli-
qué sur la décision 4u Comité républicain 
du commerce et de l'industrie de se séparer 
du Comité exécutif du parti. 

Mais cette démission collective n'est point 
approuvée par tous les amis de M. Mascu-
raud. Et le secrétaire général du groupe-
ment, M. J.-B. Morin, député du Cher, vient 
affirmer que, personnellement, il juge 
inopportune la décision annoncée et qu'il 
demeure au comité de la rue de Valois — 
ainsi que beaucoup de ses collègues. 

MM. F. Cahen, J.-L. Bonnet, Peyres, Al-
bert Milhaud, Dominique et Bouffandeàù, 
exposent à tour de rôle le point de vue auquel 
ils se placent, et l'assemblée décide d'en-
voyer à M. Mascuraud une réponse dont 
voici les passages essentiels : 

' « Vous nous dites dans votre lettre — et 
c'est à notre point de vue le fait capital — 
qu'il ne faut pas de division au sein du 
parti démocratique, et que nous nous som-
mes laissé absorber par des questions de 
personnes. 

» Nous aussi sommes profondément per-
suadés que c'est l'union étroite entre tous 
les républicains qui nous a valu toutes nos 
victoires sur le terrain politique, ne l'ou-
blions pas. 

» Mais aujourd'hui, il s'agit de la patrie î 
Il s'agit de la France ! Et l'union doit s'élar-
gir encore pouf devenir une union natio-
nale. L'heure n'est pas aux luttes intesti-
nes. Il faut faire bloc contre l'ennemi ! Ce 
n'est pas chez nous que l'on trouvera des 
germes de division. 

» On. nous a toujours représentés, comme 
les héritiers, des traditions, des grands ancê-
tres de 93. C'est vrai, et nous en sommes 
fiers, w 

Les résultats sportifs 
CYCLISME 

Au Vélodrome d'Hiver. — Résultats : 
Le Petit Tournoi (scratoh 1.000 mètres). — Se-, 

ries gagnées par Beyl, Chardon, Johay, Jeatw 
Pierre et Morel. Finale : 1. Chardon, 2. Beyl, 
3. Johay. 

Courses de Primes (5 kil.l. — Primes enlevées 
par Hemmery (1), Pain (2), Cftassot (5), Michot [?}, 
Festin (â), Hély (5), Sauvaget (1), Maniez (2), 

Le Grand Tournoi (?5 lcil. à l'américaine, équi-
pes de trois coureurs, relais fixes, classement 
par addition de points. — I. Dupuy-Darragon-
Godivier. 105 points ; 2. Pôlissier-I>eruyter-Sérès, 
80 p. ; 3. Ellegaard-Didier-Alavoine, 59 p. ; 4. Ver-
keyn-Ménager-Lemay. 30 p. ; 5. Ricaux-Loisel-
Steux, 'M points. Temps : 1 h. 52'17"l/5. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
La Coupe Nationale (U.S.F.S.A.). — Poule des 

premiers. — Equipes premières : A.S. Française 
bat Gallia Club par 0 buts à £ ; Racing Club bal, 
S.C.. Choisy, i buis à 6". 

Le Challenge de la Renommée (L.F.A.). 
Equipes premières : Club Français bat C.A. Bou-
lonnais. 4 buts à 0 ; U.S. Suisse et Olympique foui, 
match nul, 2 à 2. 

Les Challenges de la F.G.S.P.F. — Equipes pre-
mières': Avenir de Genf.illy et Lorette Sports font 
match mil, 2 à 2: U.S. d'Auteuil bat Saint-Louis 
dé Vaugirârd. I à 0. 

LE'TIP" le Beurre 
2 fr. 101e ) |2kbo chez tous les M^de Comestibles 
Expédition Province frnnae postal domicile contre 
mandat : 2 If.ilogs 9L 25 ; 4 kilogr t7 fr. 85-
AUG.PÉLLERIN, 82. r. Rajibuteau.Paru» 
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12 BELLES SUSPENSIONS ELECTRIQUES en 
cuivre, forme de vasques, avec ebaioee assorties, 
a vendre. Ecrire : M. Segond, 20, rue d^Es^lpU 



LE MONDE 

LES COURS 

— S. A. R. le prince George, fils des sou-
verains anglais, a quitté Buckingham Palace 
pour se rendre au collège naval de Dartmouth. 

— S. A. R. Mme la duchesse de Vendôme 
se trouvera empêchée de reevoir demain mardi. 
CERCLES 

— Au Lyceuni Club a eu lieu, hier, l'inau-
guràijkîB du " Thé des Samrriies ", ouvert éga-
lement aux Canadiens, Anzacs et soldats des 

' pays envahis. 
Mme la duchesse d'Uzès douairière, prési-

dente du Lyceum, assistait à cette première 
réunion, ainsi que Mrs Sharp, femme de 
S. Exe. l'ambassadeur des Etats-Unis en 
France ; Mis Charles Prince, baronne de 
Schompré. Mrs Valois, Mrs Hugh-Reid-Grif-
fin, miss May de Witt Hopkins, Mrs Anden-
ried, etc. 

NAISSANCES 

— Minié Louis de Torcy a mis au monde un 
fils : Lours. ;j 
DEUILS 

— Rappelons qu'aujourd'hui, à n heures, 
aura lieu, en' l'église Saint-Germain-l'Auxer-
rois, la messe annuelle a la mémoire de S. M. 
le rai Louis XVI. 

Des services seront également célébrés en 
la basilique dé Saint-Denis et en l'église de 
Fontainebleau! 

Nous apprenons la mort : 
De 'M. Rdovmà. Hersieti, fondé, de pouvoirs 

d'agent de change. 11 était le frère de Paul 
Hervieu, le regretté auteur dramatique ; 

De M. Grivart de Kersrtrat, conservateur des 
eaux et forêts,; chevalier de la Légion d'hon-
neur. • . ■ : 

BIENFAISANCE " ? 

— La Croix-Rouge américaine vient de 
faire don d'une sMirnime de. 100.000 francs pour 
fonder en Angleterre huit . maternités et 
crèches, dont deiix à Londres et les autres 
dans les principaux centres industriels du 
royaume. Ces -foianiations seront placées sous 
les auspices du Children's Jewel Fuwd de 
New-York. 

— Une matinée de gala sera donnée, au 
théâtre Réjane, le 26 janvier, à 2 heures, sous 
le haut patronage du président de la Républi-
que, du préfet des Ardennes, de MM. les sé-
nateurs et députés, des Ardenn.es, au profit de 
L'Aide immédiate aux Ardennes, sous la 
.présidence d'honneur de la générale Chanzy,. 
et la présidence effective de Mme Ternaux-
Compans, assistée de la comtesse Bernard de 
Durfort, de la baronne Edouard Creuzé de 
Cesser et de la baronne Ernest Seillière. 

Au programme : Mmes Marcelle Demon-
geot, Madeleine Roch, les compositeurs Xavier 
Leroux, A. Bachelet et Alexandre Georges, 
M. Miguel Zamacoïs, MM. Henri Albers, Jo-
seph Hollmann, Pierre Bertin, Mmes Frédéric 
Bover, Lise Bertv. Nivette, Yvonne Curti. 
Films de guerre inédits. 

Billets à la Société d'édition " Théâtre et 
Musique ", 68, rue de la Chaussée-d'Antin. 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages. 
Décès, etc;, à l'Office des Publications, 24, boulevard 
.Poissonnière. Téléphone Central 52-11. Bureaux : 
9 à 6 heures.: dimanches et fêtes, 11 à 12 heures, 
5 à 6 heures'. -Pri.v Spéciaux consentis à nos abonnés. 

EXCELSIOR Lundi 2 I janvier IS* lt} 

L'AMBASSADEUR D'ANGLETERRE A PETR0GRAD VIENT DE RENTRER A LONDRES 

■ILS 

LE DIPLOMATE, SA FEMME ET SA FILLE, PHOTOGRAPHIÉS A LEUR ARRIVÉE 
Sir George Buchanan, ambassadeur à Petrograd, 
vient de rentrer à Londres pour des raisons exclu-
sives de santé. Sir George Buchanan, qui se défend 
de dire quoi que ce soit d'officiel au sujet de la 

est loin d'être fini et que grâce au bon sens et à 
l'honnêteté de son peuple la Russie finira par domi-
ner la crise actuelle. Quand ? C'est le secret de 
l'avenir. Mais le distingué diplomate semble absolu-

Russie, a déclaré, cependant, que le vaste empire | ment convaincu que « l'heure de la Russie viendra ». 

BLOC NOTES 

«QMtftMM a palais libre, sans plaqae, 
k P. lyà I 7% Bridge-Work et Couronnes 
i"*** • poses fe«ns DOXJLttUH 

par MAXIM* DKOSSNER, l'inventeur du Somnol, 
Système incompirable. — Brochure gratis et P». 
72, Bout" Haussmana, 72 (ftos lt PrinUmpi). 

Le grand nombre de manuscrits qui nous 
sont envoyés et la nécessité où nous nous 
voyons de ne pas les rendre, qu'ils aient été 
publiés ou non, nous forcent à prier nos 
con["ères et nos correspondants de garder 
copie des articles qu'ils nous adressent. 

> Pendant la Croissance > 
Le Corset 

Juvénil 
est le seul 
Corset 
créé par-
ticulière-
ment 
pour la 
fdlette en 
formation 
et la jeu-
ne fille en 
pleine 
croissan-
ce. 

Prix de 6 à 20 ans : 18 fr. à 29 fr. 50 suivant l'âge 
L'exiger partout, FRANCE ET PARIS, 200 DÉPOTS 

Nous demander la liste avec notice E 

Corsctcrie spéciale de France, 18. r. Taitbeui. Parie 
Salon d'Exposit^m. — Corsets de style et Ceintures 
en tissus riches. — Orthopédie. — Consultations. 

JE GUERIS LA HERNIE 
Nouvelle aEetboide de Cb. Courtois, Spécialiste^ 
30, Piubours muotmartre, 30, Paris (Ile) lerétae». 
Cabinet ouvert tous Ass jours de 9 à il et de S à 6 heure». 

Pour obtenir 
Le rendement maximum 
La plus grande vitesse, 
La sécurité absolue, 
de leur fonctionnement, tj 
les appareils de locomotion 
automobile de tous systèmes employés 
dans la zone des armées sont munis du 

Caruurateur_ZÉNITH 
Société du carburateur ZÉNITH 

Siège social et Usines : 51, chemin Fenillat, LYON 
Direction à PansjJ5jWM[ii Débarcadère 

USINES ET SUCCTISSALES : 
LYON, PARIS, LONDRES, 
LA HAYE, MILAN, TURIN. 

DETROIT, GENEVE, 
NEW-YORK 

Le siège social de Lyon ré-
pond par retour à toutes de-
mandes de renseignements 
d'ordre technique ou com-
mercial. 

Envoi immédiat de toutes 
pièces. 
«UH! —■ 

f \ 'EST entendu. La guerre de 1870 ne fut 
l. qu'une vive bousculade, comparée à 

celle-ci. Il faut cependant reconnaître 
qu'à l'occasion de cette « petite guerre », 
comme l'appellent avec un amical dédain cer-
tains poilus, les pauvres Parisiens — pour em-
ployer une expression très en faveur aujour-
d'hui — « prirent quelque chose »... et quel-
que chose qu'après douze cent soixante-cinq 
jours de guerre les Parisiens d'aujourd'hui 
n'ont pas « pris » et ne sont même pas menacés 
de prendre. 

Je ne parle pas de l'épisode affreux de la 
Commune, mais du Siège, et de ses « restric-
tions » et des prodigieuses inventions alimen-
taires que nos anciens n'ont point oubliées! 

J'ai sous les yeux un curieux petit livre, 
signé : Berte aîné, qui parut en 1872, et où 
sont rassemblés les « menus d'un restaurant de 
Paris durant le Siège ». Ce Berte était un 
vague philosophe, un peu révolutionnaire, en-
nemi des bourgeois, et qui tenait à démontrer 
à ses contemporains que les Parisiens riches, 
pendant le siège, n'avaient à peu près manqué 
de rien. Nous sommes aujourd'hui le 21 jan-
vier. Voici quel était, le 21 janvier 1871, le 
menu du restaurant Petèr's, passage des 
Princes : 

Céleri-rave et beurre frais ; potage aux 
pâtes ; cheval en daube; côtelettes de veau; 
œufs farcis au jambon; poulet; cardons et as-
perges (« entremets de légumes », disait ïe 
menu) ; compote de fruits. 

Ce n'est pas mal, en effet. Mais il convient 
de remarquer que le pain, hors de ces restau-
rants à la mode, était immangeable et que les 
plats que je viens d'énumérer étaient rendus 
par leur prix inaccessibles aux petites bourses. 
Berte aine a raison. Certains Parisiens pou-
vaient se nourrir à peu près bien, mais à con-
dition de payer (je cite les prix du menu) : 

1 fr. 75 une coquille de beurre, 4 francs une 
portion de cheval, 7 francs une côtelette de 
veau, 4 fr. 50 deux œufs farcis, 10 francs ïè 
quart de poulet ! 

Il fallait même être riche pour oser toucher 
à ces inventions alimentaires, qui firent le suc-
cès de certains restaurants. Sur les menus de 
celui-ci, je vois qu'un saufé de chat coûte 
6 francs, un morceau d'âne en daube 4 fr. 50, 
un filet de mulet au macaroni 4 fr. 50, 
un peu de paon aux racines 6 francs, un sauté 
de rats chasseur 3 fr. 50, un filet d'éléphant 
sauce madère 8 francs, une côtelette de cerf 
sauce Toussenel 4 francs... Il est vrai que les 
végétariens se nourrissaient à meilleur marché 
et que, pour 1 fr. 50, on pouvait manger, au 
restaurant, un petit gâteau A LA GRAISSE 
D'ANE !... 

Comparons,., et ne nous plaignons pas. 
SONIA. 

Comme chez nous 

M. Shonts commence par morigéner les 
hommes dépourvus de tout, sentiment de ga-
lanterie, niais ensuite il se tourne vers . les 
dames et leur reproche de s'attarder à leurs 
emplettes ou à leurs plaisirs pour occuper 
aux heures d'af'tluence des sièges qui de-
vraient- être réservés aux travailleurs fati-
gués. 

Après quoi, il déclare que -ces sacs à ou-
vrage promenés si ostensiblement ne. con-
tiennent pas toujours des tricots pour les 
soldats, mais qu'ils ne sont souvent qu'un 
« camouflage » destiné à procurer à leur 
propriétaire une considération indue et une 
bonne place . 

.Mais essayez donc ici de travailler en mé-
tro aux heures d'âflluenoe, môme si vous 
êtes assise ! 

Il n'y a pas qu'ici que l'on se plaigne d'être 
bousculé dans le métro. Le métropolitain de 
New-York es t appelé par nos amis - améri-
cains T « Université des Sardines ». Cela 
donne une idée des. aises dont on y-jouit. 

En outre, on affirme que l'auteur le plus 
lu de. toute .l'Amérique est M. Théodore 
P. Shonts, de la Direction du métropolitain. 

En eff et, c'est M. Shonts qui est chargé de 
la rédaction' des noies affichées dans les 
voitures, en vue de donner de sages con-
seils aux voyageurs. 

•«- Ne marchez pas sur les pieds de .vos voi-
sins », dit l'une de ces notes. » Ne bousculez 
personne ! » dit une autre. 

Il suffit de lire ces titres pour être con-
vaincu que M. .Shonts n'est jamais entré 
dans ce métro qu'il adniinislre, tout comme 
les braves gens qui rédigent les affiches oi'i 
l'on conseille aux voyageurs parisiens de ne 
pas encombrer les porlières. 

On ne marche pas sur les.pieds de ses 
voisins pour son plaisir, et neuf fois sur.dix, 
quand on bouscule, c'est qu'on est soi-même 
victime d'une bousculade. 

M. .Shonts vient de lancer .un morceau.de. 
psychologie ironique qui mérite d'être signa-
lé, ("est intitulé : « Les sacs-à ouvrage en 
guise de camouflage », et c'est inspiré pair 
les dames qui se plaignent que les voya-
geurs du sexe mâle se prélassent sur les siè-
ges et ne cèdent pas assez vite leurs places 
aux citoyennes désireuses de profiler du tra-
jet pour travailler à l'usage des solda.ts, ain-
si que leur sac à ouvrage en fait foi, 

M. MERILLON 
procureur général ̂ près la Haute Cour 

M. le président de la Chambre des requêtes 
à la Cour de cassation., qui assume à la Haute 
Cour les fonctions de procureur général, est 
de Bordeaux. Et il suffit, pour en être assuré, 
de l'entendre s'exprimer avec une facilité 
agréable, rehaussée par une pointe d'accent. 

Son éloquence n'est pas solennelle, non plus 
que guindée. Elle vaut surtout par la bonho-
mie. Et, lorsque, simple substitut du procu-
reur général, M. Mérillon requérait aux as-
sises contre, quelque chenapan, il était d'au-
tant plus dangereux pour la défense que, s'il 
refusait à l'accusé les circonstances atté-
nuantes, il semblait bien que ce fût à son 
corps défendant, et après avoir tout fait pour 
en trouver ! 

Il a connu les joies de la politique : l'espace 
d'une législature ou deux, juste assez pour 
prendre délibérément le congé qu'elle lui 
donna et. s'apercevoir que, comme le journa-
lisme, elle mène à tout à condition d'en sortir. 
C'était une manière de Girondin, pour ce qu'il 
était né en Gironde — d'abord — et aussi 
pour, son républicanisme sûr, son patriotisme 
éclairé et son courage incontestable. 

Homme de sport par tempérament et par 
goût, il sut discipliner, ce goût pour le plus 
grand profit de la France et le sien.. Il ne dé-
daignait pas, dans sa jeunesse, les plaisirs du 
turf, mais ce fut vers les stands qu'il se tourna 
bientôt. 11 a formé des générations de tireurs 
et a organisé le tir dans ce pays,, ce • qui-lui 
a .acquis une juste popularité. 

H ne vous étonnera pas d'apprendue que, 
par un paradoxe .apparent, M. ^président'est 
myope. Je dis " apparent ", car chacun sait 
que les yeux, de myope 'sont les meilleure'. . . 

M..le.procureur général près la Haute Cour 
sait regarder, voir et viser. C'est excellent 
pour un tireur : ce n'est pas mauvais pour un 
magistrat. — G. S. 

Coïncidence 
Saurad-on-jamais .si la 'Compagnie .• des 

.omnibus n'a. pas rétabli ces jours-ci l'auto-
bus Odéon-Clichy pour, faciliter les commu-
nications avec la Haute Cotir.? . 

En effet, cette ligne a loujours été particu-
lièrement fréquentée par les sénateurs. Car-, 
tains jours, on aurait.dit.que les pères cons-; 
crits s'y donnaient rendez-vous, soit .à deux 
■heures pour aller au Sénat, soit a six heures 
.pour le quitter. , .. 

Les autres voyageurs étaient fort surpris 
d'entendre des hommes d'âge mûr, de tenue 
quelconque, agiter les plus graves problè-
mes de- l'heure et parler du personnel gou-
vernemental avec une familiarité de'vieilles 
connaissances. 

Mais seuls les habitués savaient, que., ces 
messieurs .étaient des membres de-ce qu'on 
appelle la Haute Assemblée. ... . ... 

Quand on le disait aux voyageuses,' elles 
ne voulaient, généralement pas - le, croire, 
car, en France, on a peine à admettre que 
des sénateurs voyagent en autobus. ; . 

11 en est pourtant ainsi. 
Et, à partir d'aujourd'hui, il suffira de 

prendre cet autobus aux heures propices 
pour faire roule avec des membres ' de. la 
Haute Cour, et peut-être apprendre des dé-
tails 'intéressants. 

Mme Lafarge 
Mme Lafarge fut à coup sûr une des fem-

mes les plus célèbres du dernier siècle. Elle-
avait été condamnée, en 1840, pour l'em-
poisonnement de son mari, et, vers- l'an 
1900, il arrivait encore que l'on discutât! sur 
sa culpabilité ou son innocence. 

Henri Roehcfort attribuait cette prolonga-
tion de notoriété au fait que Mme. Lafarge 
avait écrit des livres dans sa prison, livres 

[ -où se manifestaient des qualités littéraires 
intéressantes. 

— Mais, disait-il, est-ce une_ raison, parce 
qu'une femme a du style, pour qu'elle ait 
le droit d'empoisonner son mari V 

A cause de* son style, un écrivain, a en-
core consacré une étude à Mme Lafarge, en 
plein conflit mondial d'aujourd'hui. C'est 
une manière comme une autre de s'abs-
traire un instant des tristesses de l'heure, 
et la brochure que M. Palauqui vient de pu-
blier, sur cette antique héroïne est digne 
d'attention. 

On y trouve un détail curieux et qui lais-
sera, rêveurs les entrepreneurs de réhabili-
tation. 

L'empoisonnement, au dire de l'accusa-
tion, avait été opéré au moyen de l'arsenic 

, et la première dose avait été administrée au 
malheureux mari dans des gâteaux à la. 
crème envoyée de province à Paris, où 0 
se trouvait alors, par Mme Lafarge. 

Or, il y a quelques années, des empoi-
sonnements ayant été constatés chez des 
personnes qui avaient mangé des gâteaux 
à la crème, les savants examinèrent la ques-
tion et établirent que cette préparation 
d'œufs, dé lait et de farine pouvait, en vieil-
lissant, engendrer des toxines "dont l'inges-
tion suffit à .amener la mort. 

Aussitôt on ressuscita l'affaire Lafarge, 
et l'on dit : 

— Ces choux à la crème, que Mme La-
farge mère avait fabriqués et que sa bru 
-avait envoyés , à Paris ne s'étaient-ils pas 
décomposés en route, et Lafarge n'a-t-il pas 
été empoisonné sans qu'il y ait eu aucune 
(intention criminelle de la part de sa femme ? 

Raisonnement saisissant'. 
Mais M. Louis Palauqui, dans sa bro-

chure, rappelle ce fait singulier que si 
Mme Lafarge prétendit avoir envoyé à 
Paris les choux à la crème fabriqués par 
sa belle-tmère, c'est au contraire un gâteau 
.unique, une sorte de galette sans crème, qui 
y arriva.. 

Alors, que devient la dernière hypothèse 
dès savants ? . .. 

Les Autrichiens ont soif... 
La Zeit, la feuille la. plus frondeuse de 

Vienne, appuie avec enthousiasme les re-
vendications des Autrichiens qui se plai-
gnent de ne pas avoir assez à boire. 

« On a réduit nos rations de vin et de 
bière à une quantité ridicule, — s'écrie le 
journal, — car un litre de ces liquides, payé 
à prix d'or, doit suffire une semaine à quatre 
personnes, et on a prohibé les liqueurs. 
Nous demandons si peu, pourtant, car nous 
n'avons jamais été des buveurs exagérés 
comme les Allemands. . » 

Cette dernière affirmation laisse rêveur. 
Certes, les Allemands passent pour aimer 
beaucoup la boisson, mais, si on en croit le 
journal de Tries te, la Monarchia, les Autri-
chiens, avant la guerre, ne craignaient per-
sonne, pour la soif. , 

Voici ce qu'écrivait-cette feuille à la date 
du 2 juillet 1913 : • 

K Nous sommes 28 millions d'babitants, 
en Autriche,. et malgré la. faim et la misère 
qui régnent toujours dans la monarchie 
nous apprenons par la dernière statistique 
que. ces .28 millions boivent annuellement 
20 millions d'hectolitres. de bière pour la 
somme totale de 600 millions de. couronnes. 
Malgré cela, les millions dépensés pour la 
bière sont dépassés par ceux qu'on dépense 
tous les ans pour le vin, c'est-à-dire 750 
millions de ' couronnes. Si on ajoute à ces 
deux chiffres les' 340' millions qu'on gaspille 
dans ' la consommation des liqueurs et .10 
autres-millions pour les vins de Champagne 
et mousseux, on atteint un total de 1.700 
millions de couronnes que les 28 millions de 
sujets autrichiens versent dans leurs'esto-
macs fous les ans. ». . 

Après cela, on comprend parfaitement la 
mauvaise humeur autrichienne devant les 
restrictions liquides. 

LE PONT DES ARTS 

On ignore trop ici lé martyre des Syriens et 
des Ghaldéens .sous Je joug tore. Les .relations au-
thentiques de Afgr Marina, évêque chaldéen,et de 
M. Abel'Zayia, missionnaire lazariste, ont servi 
d'éléments.à, IM. l'abbé Buigène -Griselle, pour un 
réquisitoire terrible, et qui amorcerait d'ailleurs 
pour les revendications françaises en ces contrées, 
une action politique splendide. 

M. Georges Valois a été très frappé par la res-
semblance qu'il y a entre les tanks et le cheval 
de Troie, et par bien d'autres comparaisons qui 
s'imposent entre cette guerre homérique et la 
nôtre. Il philosophe là-dessus. 

LE VEILLEUR. 

THEATRA 

THÉÂTRE DE LA SCALA. — La^/ 
latrice, pièce en trois acles< ,/e j.'t 
Mirande et Gaston Leroux. '. 
La vertu n'est, pas toujours réCOm même à la Scala : Pinohon, einbu3 

gage, et devient héros... de vmidèyS 
gnons sa fâcheuse destinée, niaiSoî 
détourne personne du devoir. P 

Il faut avouer que Pinohon ne «' 
engagé spécialement pour 'défeigfl 
trie, mais pour fuir son intérieurs 
belle-mère : ce mot seul nie JSj 
D'autre part, il -aime et n'est point^ 
est aimé et n'aime point. Ce lie sont11 

conditions- de vie agréables, ni 
portables. Pinohon s'engage. 

Il n'est pas envoyé au front, g 
une gare régulatrice. Quelle <j0jj3 
Son chef porte le même nom que îuj 
je ne sais combien de fois cilé à l'my 
.jour. Pinohon s'attribue'lés citations' 
guerrier. 11 provoque le quiproquo" 
est victime, lant pis pour lui : WÊ 
jamais jouer avec le feu. 

El Pinclioii est victime du quiipr<a| 
façon inimaginable. Je nrapcn-ois 
que je ne saurais «dire â quel poi«f'£ 
victime. Les auteurs surit plus iuulir 
moi. Leur gaité est un peu grosse-
brave pas l'honnêteté. Elle est trop* 
faut pour qu'on lui garde raneuy 
amuse trop les poilus .en pciniissin, 
que les inutiles de l'arrière ne lui 1 
pas indulgence et reconnaissance, L! 
auines conduiront leur tilleul à la (JoS 
latrice. Files applaudiront M. Marcel 
qui est impayable ; -Mme Jeanne LaJ 
ne l'est pas moins, et Mlle Parysig ; 
de grâce. Abel HERM 

LES GRANDS CONCERTS 

La première audition d'hier aux .Go 
Golonne-Lamoureux a pour tilre'-i'' 
varié, et pour auteur M. Tournenij. 
lui-ci étant organiste — et l'un de 
leurs — je m'attendais, de sa part, 
rai plus nettement dessiné, dans ua 
ment plus profond, plus large, p]Us 
gieux, pouvant donner naissance à 
rialions vraiment curieuses, pour 
soit à une péroraison somptueuse eû 
nelle, soit à un finale mouvementé et 
sant. Il est probable-que M.'Tournent' 
d'excellentes raisons pour concevoj 
œuvre de tout autre façon et, comme 
dépensé une réelle habileté, ce n'est p 
qui l'en blâmerai. Me permettra-t-ii 
dant de lui reprocher un abus de soli 
truments complètenrent à découvert, ! 
clarinette, à deux reprises ; le cor,'la 
et l'éternel violon solo des œuvres u 
les ? Ce procédé m'a paru nuire à l'ens 
symphonique du morceau, en en mo 
l'intérêt. 

M. Cantrelle, liexcellent soliste des 
certs Colonne-Lamoureux et des Cff 
Touehe, obtint le succès de la matinjt 
son interprétation impeccable de la, 
santé Symphonie Espagnole de Lalo, 
quelle il a prêté la pureté de son et la 
tuosité d'archet qui caractérisent son 

Excellente exécution des■ ".talentueux, 
vemenfés, colorés mais encore impe 
nels Moulins de Don Quichotte de lt 
Lànglois, déjà applaudis en 1913. 

La sublimé ouverture du ManfM 
Schumann et la 7? immortelle de Be 
ven, sous la direction de M. Pien-é, ra~ 
l'auditoire. 

Fernand LE BO 

Concerts. — Samedi prochain, à 3 lu 
salle Gaveau, concert César-Franck,.i 
et orgue, au profit des hôpitaux auà 
de l'Association des Dames Françaises,! 
Mlle Germaine Chevalet et M Albert 
haut. C'est la première fois qu'on ass" 
l'orgue et le chant en dehors d'une è$ 
Electric-Palace, 5, boulevard des 
Italiens. Spectacle de 2 h. à 11 h. 

La Journée : 
Opéra, relâche. Demain, 7 h. 30, Rigoleâ 
Comédie-Française, 8 h., .première ref 

talion de la Triomphatrice. 
Opéra-Comique, relâche. Demain, 7 ta. 4$ 

•trice. 
Odéon, 7 h. 45, le Jeu de l'Amour cl du 11 
Gaîté-Lyrique, relâche. Demain, 8 h., l'Àf 
Vaudeville, 8 h. 30, la Marraine de l'escow 
Porte-Saint-Martin, 8 h. 15, Grand-Père. 
Antoine, 8 h. 10, les Butors et la Finette: 
Trianon-Lyrique, relâche. Demain, 8 h.,.k 

Duc-
Châtelet, 8 h., la Course au bonheur. 
Sarah-Bernhardt, 8 h. 30, les Nouveaux 
Th. Réjane, 8 h. 15, la 13e chaise. 
Apollo, 8 h. 15, l'Homme à la clef (derm' 
Palais-Royal, 8 h. 30, le Compartiment des 

seules. 
Athénée, 8 h. 30, la Dame de cliambre.. 
Bouffes-Parisiens, relâche pour répétition. 
Renaissance, 8 h. 30, les Dragées d'Hercnlt. 
Nouvel-Ambigu, S h. 30, le Système D. 
Cluny, 8 h. 30, le Billet de logement 
Déjazet, 8 h. les Femmes à la caserne. 
Edouard-VH, 8 h. 45, la Petite bonne d'Ab~ 
Femina, relâche pour répétitions de te' 

Chut! 
Capucines, 8 h. 30, Comme une fleur, 

Carte de couchage. 
Th. Michel, 8 h. 45, Judith. 
Grand-Guignol, S h. 15, Voyage à deuï* 

Monstres. 
Scala, 8 h. 30, la Gare régulatrice. 
Comédie-Marigny, refâeihe. Mardi, 8 h. 30, 

imière de l'Art de tromper les femmes, 
Caumartin, 8 h.45, C'est la Nouba! 
Th. des Arts, 8 h. 30, le Poulailler. 

SPECTACLES DIVERS 
Folies-Bergère, 8 h. 30, la Revue féeriqW. 
Olympia, 8 h. 30, Vingt vedettes t.t aiM 
Casino de Paris, 8 h. 30, Gaby Deslyà, 

Pileer, Boucot, Rose Amy, Pretty M 
Magnard,. dans la revue. 

Ba-Ta-Clan, 8 h. 30, Ça mord ! grande 
d'hiver. Location Roqu. 30-12. 

Nouveau-Cirque, tous les soirs, et matinée ' 
samedi et dimanche. . . 

Concert Victoria (61, r. du ICIïât.-d'Eau), 811' 
J. de Peraudy, Ractael Launay, -Géorgie 

CINEMAS 
Gaumont-Palace, 8 ta. 15, la Nouvelli' 

^Gw sion de Judex (1e1' épisode). Loc. 4, flf, 
rest, 11 à 12 et 15 à 17 h. Tél. Ma»», 

Electric Palace, 5, bû des Itailiens. SpewL 
2 h. à 11 h., la Nouvelle Mission de '1 

COURS ET CONFÊRENC 
A l'Université des Annales, 51, rue .Qainl{! 

«es, aujourd'hui. lundi, à 2 h. 1/2, Clèop. 
le Chant du Nil, conférence par Mme Uim 
■rue-Mardrus ; audition de Mlle Madeleine. 

PLUS DE NÉVRALGTES DE U TI 
avec l'HELIANTINE DEHARGNE (Vend» 

Envoi franco contre mandat-poste de 4 If] 
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